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Dans un « Dictionnaire amoureux des juifs de France », l’essayiste Denis Olivennes* fait un éloge appuyé et ému du « franco-judaïsme », paroxysme du modèle républicain qui a vu les juifs s’assimiler pleinement à la patrie qui les a émancipés, parfois jusqu’à mettre à distance leur religion. Une époque qui semble aujourd’hui révolue.

Marianne : Qu’est-ce qui vous a poussé à écrire ce Dictionnaire amoureux des juifs de France ?
Denis Olivennes : Après le 7-Octobre, et avec la poussée de l'antisémitisme, je me suis aperçu que les Français, y compris les Juifs, ignoraient complètement l'histoire, deux fois millénaire et extraordinaire, qui réunit la France et les Juifs. Une histoire extraordinaire, en ce qu'elle est la manifestation du génie et de la puissance du modèle républicain. L'idée selon laquelle si vous adhérez au pacte patriotique et républicain, quelle que soit votre origine ou votre confession, vous êtes un Français à part entière, s'exprime de manière exemplaire avec les Juifs qui se sont assimilés à la nation française comme dans aucun autre pays en Europe. Et j’en donne de brillantes illustrations à travers une centaine de portraits.

À LIRE AUSSI : "Fais pas ton feuj", "Ça gaze ?"… La moitié des collégiens et lycéens français ont entendu dire du mal des juifs dans leur entourage
C’est ce qui vous amène à faire du « franco-judaïsme » le concept central de votre dictionnaire. De quoi s’agit-il ?
Entre 1791 et 1950, c'est le modèle dominant, déterminé par la phrase de Clermont-Tonnerre durant la Révolution : « Il faut tout refuser aux juifs comme nation [aujourd'hui, on dirait "comme communauté"] et tout leur accorder comme individus. » Il s'agit d'un phénomène d'assimilation complète, qui voit les Juifs embrasser la France et adhérer pleinement aux idéaux républicains, souvent jusqu'à abandonner le plus gros de leur pratique religieuse pour beaucoup. Dans le même temps, la République, qui ne leur demande pas de cesser d’être eux-mêmes, protège les Juifs contre l'antisémitisme, fait d'eux des citoyens et permet à nombre d'entre eux d'accéder à des positions d'élite.

Vous écrivez qu'être Juif n'est « ni le sujet d'une honte ni l'objet d'une vanité ». D'ailleurs quand vous racontez votre enfance, c'est frappant de constater que le judaïsme de votre famille semble finalement avoir très peu d'importance…
Au sein des quelque 400 000 personnes qui composent le judaïsme français, pour un bon quart, le judaïsme est central, religieusement, communautairement, culturellement. Pour les autres, c'est une des nombreuses composantes de leur existence. Moi je n'allais pas à la synagogue, je n'avais aucune activité communautaire, c'est à peine si je savais que j'étais juif, en réalité !

Quel est, malgré tout, votre rapport au judaïsme ?
D'abord le souvenir de ce qui est arrivé à ma famille, dont une partie a été exterminée pendant la Shoah. Cela m'a donné une sensibilité à la persécution des minorités, ce qui a joué un rôle dans mon engagement à gauche. Mon admiration pour le philosophe Emmanuel Lévinas m'a fait comprendre à quel point le judaïsme pouvait être un mouvement éthique : on est un homme si l'on se sent responsable pour autrui. Et puis l’attachement à Israël.

À LIRE AUSSI : «Heureux comme un juif en France»
Mais c'est d'ailleurs au nom de cette conception éthique du judaïsme que j’ai critiqué la politique de Benjamin Netanyahu à Gaza. Quand Israël a entamé au printemps dernier une nouvelle opération à Gaza, extrêmement violente, inefficace stratégiquement, avec des pertes civiles très élevées, il m'est apparu normal, comme Alain Finkielkraut, Anne Sinclair ou Delphine Horvilleur, de le dénoncer, en raison même de mon attachement à Israël et évidemment sans complaisance à l’égard du Hamas ni amnésie du 7 octobre. Un certain extrémisme assigne l'obligation aux juifs de défendre le gouvernement d’Israël quoi qu'il en coûte, ce n'est pas une bonne chose. Cela étant, le soutien aveugle à Netanyahou n'est pas réservé aux juifs, loin s'en faut.

Le modèle du « franco-judaïsme », où les juifs étaient tellement appelés à se fondre dans le creuset républicain que leur judéité en devenait progressivement invisible, semble révolu aujourd'hui. Qu'est-ce qui a changé la donne ?
Le franco-judaïsme a duré jusqu'aux années 1950, date à laquelle s'arrête mon dictionnaire. Quatre phénomènes ont changé bien des choses : la guerre et la Shoah, car même si l’aide des Français a permis à 75 % des Juifs d'échapper chez nous à l'extermination, la participation de la police française à la déportation est une blessure ; la naissance de l'État d'Israël a créé un refuge pour les juifs n'ayant pas de patrie, et un lien spirituel avec les Français juifs qui a complexifié un peu leur rapport à la nation ; le rapatriement des juifs d'Afrique du Nord, qui viennent du monde arabe dans lequel l'idée communautaire est beaucoup plus forte ; et enfin l'accomplissement de la société libérale, l'exaltation du droit à la différence. Quand j’étais jeune il était absolument inconcevable de porter une kippa dans la rue, c'était une manifestation ostentatoire de la religion qui paraissait impudique, incompatible avec le modèle républicain. On ne reviendra plus en arrière, mais à titre personnel, j'avoue me sentir plus proche de ce modèle que de celui des fiertés minoritaires d'aujourd'hui…

On a presque l'impression que vous reprochez à une partie des Français de confession juive une forme de repli communautaire… Mais n'est-ce pas un point de vue typique de la bourgeoisie ashkénaze, dont vous êtes issu ?
Sans doute ! Je ne veux pas être donneur de leçons. Je comprends très bien le réflexe qui consiste à revendiquer son appartenance à une culture minoritaire lorsqu'on la sent menacée, attaquée, pour les Juifs comme pour les Musulmans d'ailleurs. Loin de moi l'idée de jeter la pierre à des Juifs religieux, qui sont directement confrontés à l'antisémitisme parce qu'ils vivent dans des quartiers populaires de Seine-Saint-Denis et assument leur judaïsme. Je maintiens néanmoins mon attachement au modèle républicain, qui a engendré une relation absolument unique entre les juifs et la France, et dont la préservation reste la condition du « vivre-ensemble », au fond. Le socle du franco-judaïsme reste puissant.

Pourtant, la France n'a pas été épargnée par l'antisémitisme…
Oui, et sous plusieurs formes qui se sont succédé. Il y a d'abord l'antisémitisme chrétien traditionnel dont l’Eglise s’est remarquablement débarrassé depuis Vatican II. Il y a l'antisémitisme « socialiste », purgé lors de l'affaire Dreyfus et qui ressurgit malheureusement aujourd'hui avec LFI. Vient ensuite l'antisémitisme national, celui de Drumont, de Barrès, de Maurras, un antisémitisme xénophobe et racial qui a été totalement disqualifié par le nazisme. Et puis il y a le nouvel antisémitisme, apparu en France il y a une vingtaine d'années, présent dans une partie de la jeunesse éduquée, des électeurs d’extrême-gauche et de la communauté arabo-musulmane, qu'on voit prospérer depuis le 7-Octobre. Il nie à Israël le droit d’exister, rend chaque juif comptable des actions d'Israël, et légitime de ce fait la violence contre eux.

À LIRE AUSSI : Livre : les juifs en France, une longue histoire oubliée
Mais je veux tout de même rappeler à ceux qui dépeignent la France en pays antisémite que 90 % des Français ne tolèrent pas les violences contre les juifs. Regardez les foules qui se sont massées, récemment, pour célébrer Robert Badinter. La France l'a panthéonisé, comme elle l'a fait avec Simone Veil et s'apprête à le faire avec Marc Bloch. Il y a encore un siècle, les préjugés antisémites étaient extrêmement répandus, sans commune mesure avec aujourd'hui.

Votre dictionnaire amoureux ne consacre pas de notice à Éric Zemmour… n'est-il pas le produit presque caricatural du « franco-judaïsme » ?
Eric Zemmour est un juif algérien, et les juifs algériens devenus français en 1870 ont été les plus israélites. Ils se sont engagés très fortement pour la France en 1914, en 1940. Zemmour est probablement l'expression de ce patriotisme des israélites d'Algérie . Qu'un juif soit aujourd'hui l'un des principaux porte-paroles du nationalisme français, et du christianisme le plus conservateur et des discours xénophobes, c’est une forme d’accomplissement tristement paradoxal du creuset français (rire) !

Malheureusement, il y a de moins en moins de juifs dans les partis de gauche. Les juifs de droite et même d'extrême-droite ont toujours existé, mais les juifs ont été majoritairement progressistes, républicains, socialistes, communistes… car le rêve d'émancipation de l'humanité entrait en résonance avec le messianisme juif, mais surtout il englobait les juifs, en abolissant l'idée de la race et des discriminations religieuses. Le fait nouveau, ces dernières années, c'est la droitisation des électeurs juifs.

Qui est votre héros dans ce dictionnaire ?
J'ai une immense admiration pour Charles Péguy. Issu d'un milieu très populaire, socialiste, puis nationaliste et chrétien, il a fréquenté des milieux tous extrêmement touchés par l'antisémitisme à son époque. Or il comprend le fait juif, avec une grandeur inouïe, car il n'est pas non plus d'un philosémitisme suspect qui glorifierait tous les Juifs sans distinction – on connaît la boutade : « un philosémite c'est un antisémite qui aime les juifs ». Péguy incarne l’humanisme français, illustré par son rapport avec les Juifs.

Et pour citer un personnage juif, je dirais Léon Blum. Il est un modèle d'intégration française, a contribué au progrès du socialisme en résistant au communisme… Blum est complètement sorti du judaïsme religieux de sa famille, mais il n'a jamais voulu donner des points aux antisémites, il a toujours assumé qui il était avec courage. « Être juif, ça ne se demande pas, ne se refuse pas et ne se porte pas » : comme on dit dans ma famille, Blum l'a illustrée de manière exemplaire. On ne rougit pas de ce qu'on est, sans en faire une fierté particulière, et on est d'abord français.

***

*Président du conseil de surveillance de CMI France, actionnaire de “Marianne”.
